CONVENTION  NATIONALE. 


RÉSUMÉ 

DE  LA  DÉFENSE 


DE  Y A D I ER, 


Contre  la  dénonciation  do  DÂRMAING  ; 


: Imprime  par  ordre  ds  la  Convention  nationale» 


J e fais  accufé  par  Darmaing  d’avoir  caillé  la  mort  de 
fon  père,  du  nommé  Cazes  8c  de  leurs  complices,  par 
un  fentiment  de  vengeance , couvert  fous  le  voile  de 
l’amitié  8c  réalifé  par  mon  influence  fur  Faccufateur  pu- 
blie, par  celle  de  mon  fils  8c  de  moi  fur  le  comité  dé 
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Pamiers.  Les  srifiocrates  de  Foix  fe  joignent  à Darmaing 
ék  renforcent  fes  calomnies  ? en  maccufanr  d’avoir  tyran- 
îiifé  mon  département  pat  des  commiffidres  civils  qui 
y ont  répandu  la  défolation  & l’effroi. 

Darmaing  a cru  trouver  la  preuve  de  cette  influence 
dans  mes  ^lettres  à Fouquier-Tinville,  dans  la  correfpon- 
dance  du  comité  de  sûreté  générale  dont  je  me  trou- 
vois  préfident. 

Il  cherche  les  preuves  de  ma  perfidie  dans  une  lettre 
que  j’écrivis  à fon  père  en  1 7 S 5?  *3,  dans  celle  que  lui  a 
écrite  mon  fils , dans  l’accueil  qu’il  dit  avoir  reçu  de 
moi,  8c  dans  les  converfations  qu’il  me  prête,  malgré 
le  démenti  des  témoins  Sol  8c  JJlruc  dont  j’ai  ac- 
cepté le  témoignage. 

If  veut  induire  de  la  première  atreflation  de  fon  père, 
faite  par  Baby , fur  une  prétendue  lille  émanée  de  moi, 
la  preuve  de  l’empire  que  j’avois  fur  les  commiilaires 
civils. 

Enfin,  il  allègue  la  fable  du  refus  prétendu  de  la 
fille  de  Gazes  d’un  mariage  avec  mon  fils,  afin  de  don- 
31er  à ma  conduite  le  caractère  de  refîentiment  dont  il 
s’efforce  de  me  noircir. 

Î1  m’impute  d’avoir  fait  un  roman , en  imaginant 
l’exiftence  d’une  nouvelle  Vendée,  qui  n’eflf,  dit -il, 
qu’une  plaifanterie  de  jeunes  gens  qui  fe  faifoient  tirer 
l’oreille  pour  marcher  aux  frontières. 

Plus  ces  inculpations  font  graves,  plus  mon  calomnia- 
teur eft  coupable , fi  j’en,  démontre  la  fauffeté. 

Or j’ai  remis  à la  commiflion  plus  de  cent  pièces, 
contenues  en  dix-neuf  liaffes  * prefque  toutes  en  forme 
probante,  qui  juftifieut  qu’il  n’a  point  paru  au  tribunal 
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révolutionnaire  ds  plus  grands  coupables,  de  traîtres  plus 
confommés  que  ceux  dont  on  m’impute  la  punition. 

Ces  fcéiérats  n ont  celle , pendant  cinq  ans  de  dé- 
chirer leur  patrie,  daflafliner  le  peuple,  de  favorifer  la 
caufe  des  tyrans-,  d’arborer  les  lignes  du  royaliime , de 
- confpuer  les  emblèmes  de  la  liberté , d’égorger  <k  de 
pcrfecüter  fes  partifans,  de  corrompre  les  fuffr âges  d ’at- 
tifer  la  guerre  civile,  de  correfpondre  avec  ks  émigrés, 
d avibr  le  crédit  national  & les  afiignats,  de  faciliter  la 
fome  à l’ennemi  des 'grains,  du  numéraire  & des  bef- 
tiaux,  de  protéger  le  fanatifme,  d’écrire  contre  le  fyf- 
tême  républicain,  debaffouer,  fous  le  titre  d 'miarchifles% 
de  défo rgan ifatcurs , les  défenfeurs  des  principes  démo- 
cratiques, éc  en  organifant  enfin  une  nouvelle  Vendée, 

Ces  preuves  font  contenues , non-feulement  dans  trois 
enquêtes  de  deux  cents  perfomies,  ouïes  devant  le  comité 
révolutionnaire,  délégué  à cet  effet  par  le  comité  de 
sure  te  generale , mais  dans  les  procédures  faites  d’auto- 
rité de  la  police  de  sûreté  de  ramiers  & de  Saverdun, 
& par  le  directeur  du  juré,  & par  lg  tribunal  criminel- 
dans  les  enquêtes  fa  tes  devant  des  commifiaires  ci- 
vils j dans  une  multitude  de  procès  - verbaux  des  jyo-es 
de  paix  & des  municipales  j dans  des  arrêtes  des  re- 
préfentans  du  peup  e de  des  corps  adminiftratirs  j enfin 
dans  les  pièces  originales , matérielles  de  convidives  , 
comme^ lettres  d’émigrés  & autres  écrits  de  la  main  même 
de  plufieurs  des  condamnés,  notamment  de  Palmadc 
Cojlcl , Jérôme  L armaing  ^ père  de  mon  dénonciateur, 
de  So/ère , Pilhcs  Ôc  leurs  complices. 

Ceft  dans  ces  crimes  , de  non  pas  dans  mes  lettres  à 
Fouquier-Tmville  , qu’il  faut  Rechercher  la  punition  de 
ces  Acélérats  } ceft  au  tribunal  qui  l’a  prononcée,  à la 
loi  qui  1m  en  prefcrivoit  le  devoir,  au  falut  du  peuple 
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qui  en  étoit  l’objet,  qu’il  faut  s’en  prendre.,  5c  non  a 
moi  , qui  n’ai  eu  d’autre  intention  que  celle  de  fauvet 
mon  pays  des  horreurs  de  la  guerre  civile  8c  de  la  ty- 
rannie j d’autre  averfion  que  pour  le  crime  , d’autre 
opinion  que  celle  qui  m’étoit  infpirée  par  la  conviéfion 
de  la  vérité,  d’autre  guide  que  la  juftice,  d’autre  amour 
que  pour  la  liberté  d’autre  vue  que  la  profpérité  de  la 
République. 

Quel  autre  intérêt  auroit  donc  pu  me  diriger?  Dar- 
maing a produit  une  de  mes  lettres,  écrite  à fon  père 
en  1789,  où  l’on  voit  les  fentimens  de  l’amitié  : n’eft  ce 
pas  un  coiitrafte  avec  les  idées  de  vindication  dont  il 
m’accufe  ? 5c  fi  , depuis  cette  époque , fon  père  eft  de- 
venu traître  à fa  patrie , penfe-t-il  que  j’aie  dû  l’imiter 
en  violant  le  plus  facre  de  mes  devoirs  ? en  eft-il  de  plus 
impérieux  que  le  falut  du  peuple  ? 

Mon  fils  a dû  penfer  de  même.  La  veuve  Darmaing 
le  prie  de  faire  palier  deux  mille  francs  à Paris  fous 
mon  couvert  : on  voit  bien  que  c’étoit  un  moyen  adroit 
pour  procurer  à fon  fils  une  occafion  de  me  voir  8c  de 
me  foll'i citer  en  faveur  de  fon  père.  Darmaing  crie  là- 
delfiis  à la  perfidie;  il  m’accufe  de  l’avoir  trahi  fous  le 
voile  de  l’amitié  ; il  me  peint  comme  un  fourbe  , qui 
feignoit  de  le  protéger  pour  l’endormir  fur  les  dangers 
qui  menaçaient  fon  père:  mais  il  n’y  a de  réel,  dans 
cette  calomnie ufe  déclamation,  que  l’envoi  des  deux  mille 
francs , & une  lettre  de  quatre  lignes,  de  mon  fils,  qui 
en  donne  avis.  Il  me  fait  ILdefius  tenir  des  propos;  il 
en  prête  jufques  a ma  fille  de  fervice,  qu’il  appelle  fille 
de  confiance ; il  cite  le  témoignage  de  quelques  perfonnes 
qui  étoient  chez  moi , qui  font  démenti  par  leur  fig na- 
ture : enfin,  en  fyncopant  les  explications  franches  que 
j’ai  données  , il  prend  aéte  de  mes  aveux,  8c  conf- 
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trait  mie  accufation  qui  n’a  d’autre  bafe  que  fes  meiv* 
Jfonges. 

Il  m’accufe  d’avoir  infti'tué  des  commiffaires  civils  , un 
comité  révolutionnaire  ; tout  cela  étoit  dévoué  à ma  ven- 
geance : tous  les  témoins  ouïs  ont  été  fubo'rnés  par  mon 
fils  ; les  commiffaires  civils  n incarcéraient  que  fur  mes 
iifles  j ils  portaient  par  tout  le  ravage,  îa  confternacion 
ôc  lepouvante.  Sous  prétexte  d’une  Vendée  dont  j’ai 
imaginé  le  roman  , une  armée  révolutionnaire  , dont  il 
me  donne  aufîdd'honneur  de  l'invention  , a fait  la  guerre 
aux  citoyens  paisibles  , ôc  on  a ainli  diffamé  un  dépar- 
tement qui,  en  civifme,  préexcelle  fur  tous  les  autres. 

Il  eft  dommage  que  ce  récit,  qui  eft  un  chef-d’œuvre 
d’impoHure  8c  d'effronterie , fe  trouve  démenti  par  des 
aéfces  en  bonne  forme  : 

i°.  Par  le  compte  rendu  au  comité  de  faîut  public 
par  Chaudron- Roujfe a u ■,  8c  les  enquêtes  y relatives,  qui 
j unifient , d’un  côté  , ^excellente  conduite  des  commif- 
faires  civils  8c  de  l’armée  révolutionnaire  j de  l’autre  , 
les  dangers  8c  la  réalité  de  la  nouvelle  Vendée  ®donc 
Darmaing  a nié  l’exilience. 

2°.  Par  plus.-  de  trente  procédures , procès-verbaux  8c 
jugemens  qui  confiaient  les  mêmes  faits. 

: °.  Par  un  arrêté  des  repréfentans  Paganel  8c  Cajfanyes, 
er  _ prouve  que  je  n’ai  eia  aucune  part  à îa  création  des 
commilfaires  civils,  aucune  influence  ni  infpeéfion  fur 
leurs  opérations , non  plus  que  fur  l’inflittirion  8c  le 
choix  du  comité  révolutionnaire , 8c  qui  établit  aufli  les 
atteintes  de  lariftocratie  8c  du  fanatifme  qui  ont  per- 
verti fefprit  public  dans  ce  département. 

Quant  aux  rides,  \ îa  fubornation  des  témoins  , a 
Toppreilion  des  ennemis  puilïàns,  aux  aétes  deveageance 


exercés  fur  les  condamnés  i à l'innocence , à la  bonne 
conduite  de  ce  s viétîmes  prétendues  , Darmaing  n’offre 
d’autres  preuves  que  fes  affections,  d'au  re  garant  que 
fa  banne  foi  ^ d’autre  caution  que  l’ingénuité  de  fon 
récit. 

En  défaut  de  ces  preuves , que  je  le  défie  bien  de 
recueillir,  il  allègue  que  fon  père  avoir  quitté  Pamiers 
en  octobre  ï'vqo  -,  que  fes  premiers  crimes  étoient  effacés 
par  la  loi  d’amniffie  ; qu’il  a été  pris  pour  un  autre  ; 
qu’on  lui  a fauffement  donné  le  titre  de  maire,  8c  autres 
fubierfuges  de  même  force. 

J ai  détruit  ces.  vaines  chicanes  dans  mes  écrits;  j’ai 
prouvé  que  Darmaing  n’a  point  ceffé  un  initiant  de  conf- 
pircr  contre  fa  patrie  ; 8c  mon  dénonciateur  a reffé  muet 
à la  vue  des  prouves  écrites  8c  innombrables  que  j’ai 
pro  mites;  il  a fur-tout  gardé  le  flaire  fur  le  î ttres  de  fon 
père  5 trouvées  fous  les  fcellés  de  Solète_,  qui  prouvent 
fi  fon  émigration  à Feix  le  rendoit  étranger  aux  crimes 
complots  qu  i!  organifoit  à Pamiers,  8c  dont  il  étoit 
la  cheville  ouvrière. 

J’ajouterai  a tant  de  preuves  ïrrécufabîès  une  lettre 
écrite  par  Darmaing  proprh  pugno  qui  en  comblera 
la  mefure , 8c  qui  mettra  fin  aux  jérémiades  de  fon 
fils. 

Cette  lettre , dont  copie  légalement  collationnée  a été. 
remiie  à la  corhmiffion  , datée  du  14  août  1791,  a été 
écrite  par  Darmaing  au  fcélérat  Del  four  à cet  ennemi 
forcené  du  peuple  , à ce  municipal  qui  porta  le  drapeau 
blanc  le  jour  des  Rois,  entouré  d’un  effàim  de  prêtres 
réfraétaires , & de  la  troupe  des  affajlms  nommée  bande 
noire  , à ce  monilre  qui , voulant  faire  maffacrer  le 
peuple,  tomba,  comme  Foulon  Flefcheltes  8c  Berlier 
fous  la.  maffue  vengereffe  du  fouverain. 
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Voici  la  lettre  trouvée  fur  k cadavre  de  ce  fcélératj 
elle  eft  écrite  de  la  main  de  Darmaing . 

Ce  Mardi  14  Août. 

et  Je  vous  renvoie , mes  chers  Delfour  8c  Pauly 
» ( deux  officiers  municipaux  ) , les  pièces  que  vous 
« trdavez  envoyées , fauf  l’avis  de  vos  patriotes  que  je 
» garde,  d’après  votre  autorifation  , pour  en  faire  bon 
55  ufaêc%  • • Vous  favez  que  L’organl  fanon  de  votre  garde 
» nationale  ( la  bande  noire)  aéré  attaquée  dans  le  temps, 
>*  8c  que  l’affaire  étoit  pendante  ici  au  directoire  .... 
33  II  ne  faut  point  donner  lieu  à remuer  cette  affaire 
33  dans  laquelle  le  rapporteur  Sage  ne  vous  étoit  pas 

favorable.  . . . Nous  favivns  déjà  l’arrivée  des  commif- 
» faires  de  votre  club  : on  dit  que  c’ed  Vadkr  &z  Vignes  ^ 
» 8c  qu’outre  la  fiifpenfioii  du  directoire , lis  viennent 
33  porter  un  autre  vœu , bien  digne  d’eux  , celui  de  ia 
33  decheance  du  roi.  Bonjour.  Vous  me  devinerez  ». 

En  voici  une  autre  de  Caftel  aîné  , complice  de 
DltSnaing  , écrite  à la  même  époque  au  fcélérat  Delfeur à 
8c  trouvée  auffi  dans  fes  poches. 

Foix  # ce  Vendredi* 

« Dès  votre  lettre  reçu  e,  fai  volé  ^ mon  cher  Del  four, 
?»  au  département dont  je  ne  fuis  fort!  qif après  avoir 
33  rempli  vos  vues.  L’arrêté  fera  (igné  cette  après-midi , 
33  8c  demain  vous  le-  recevrez  * • • Croyez  que  je  voue 
» appuierai  toujours  de  toutes  mes  forces  n. 

Que  Darmaing  ofe  dire  a preTent  que  fou  père  8c 
fes  complices  étaient  étrangers  aux  crimes  8c  aux 
mouvemens  contre  - révolutionnaires  de  Pamiers  i 
qu’il  dife  qu’ils  lie  les  ont  pas  dirigés  8c  foutenus  de 
toutes  leurs  forces  devant  ce  directoire  oppre fleur  ! qu’il 
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dife  que  fon  pere  aimoit  la  liberté  §c  déreftoit  le  roya - 
îifme  j & qu'il  n’écoit  pas  l’adverfaire  êc  le  perfécuteur 
des  patriotes  ! 

Mais,  pour  juger  fes  criminelles  intentions,  il  faut 
favoir  ce  qu’étoit  ce  Delfour ce  correfpondant  affidé 
qui  esécutoit  à Pamiers  fa  volonté  fuprême  <k  fes 
projets  liberncidesj  il  ne  faut  pour  cela  qu'inventorier  les 
pièces  trouvées  dans  les  pockes  de  ce  brigand  , & que 
j'ai  remifes  a la  com million. 

On  y voit  d’abord  le  bref  de  Pie  VI  contre  la 

cohftituiion  civile  du  clergé. 

i°.  Une  ordonnance  de Tex-évêque  d'Agout,  conte- 
nant prateftanon  contre  Féleétion  de  l'évêque  conftitu- 
tionnel  fon  fucceffeur. 

3^.  Une  lettre  d’un  prêtre  réfraéhire  nonimé  Calvetj 
qui  demande  un  pafle-port  pour  un  émigré  nommé  le 
marquis  de  Tfièfan,  de  Touloufe. 

4°.  Une  lettre  anonyme  d’un  émigré  de  Pamiers  , 
datée  de  Barcelone  9 dont  voici  la  teneur  : 


Copie  de  la  lettre  d'un  émigré , trouvée  dans  les  poches 
du,  cadavre  de  Delfour  , puni  , comme  Foulon , par  la 
jujllce  populaire . 


Barcelone , le  8 fév£ 


Comme  , en  partant  pour  Coblentz , je  vous  promis 
de  vous  écrits  dès  le  moment  de  mon  arrivée,  j’aurois 
cm  manquer  à ma  parole  êc  à moia  devoir , que  de  ne 
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pas  accomplir  la  promefTe  qu’on  a faire  à un  homme 
li  cligne  de  refpect  que  vous  l’êtes.  Si  je  ne  fuis  pas 
arrivé  a Coblentz,  ce  font  les  obftaçlés  qui  fe  font  p .é- 
fentés  à mes  yeux  pendant  mon  départ  : toutes  les  fron- 
tières du  coté  de  l’Empire  font  bordées ; par  conséquent 
il  eft  très-difficile  de  pouvoir  palier.  Du  côté  de  Pe  pi- 
gnan,on  ne  trouve  aucun  obilacle,  on  ne  voit  qu’à  la 
Jonquilre  quelques  foldats  de  quinze  fols  qui  bor  lent  ces 
frontières,  ô c que  nous  efpérons  chaiîèr , non  à coups 
de  fufils  , mais  à coups  d’étrivières . Sur  notre  paifage, 
à Perpignan , nous  nous  fournies  rencoiiurés , èc  dans  la 
même  auberge , chez  M.  Laforèt , homme  que  tous 
refpedent  à caufe  de  fes  fentimens  ariftocratiques  ? dix 
de  Lavaur,  onze  de  Touloufe  , trois  de  Montpellier  , 
huit  de  Nilmes , treize  officiers  du  régiment-  de  Médoc,- 
quatre  foldats  du  même  régiment,  M.  le"  comte  de 
Sabran  , maréchal-de-camp  avec  cinq  de  des  domef* 
tiques , trois  officiers  de  Cambréfis , cinq  de  Champa- 
gne; il  s’eft  joint  encore  à nous,  à Beliegarde  , où  efc 
la  forterëffie,  fept  officiers  de  Médoc  avec  le  major,  de 
enfin  moi , qui  faifons  en  tout  le  nombre  de  feixante- 
dix-kuit  hommes.  Nous  femmes  panes  devant  les  volon- 
taires de * CarcafTorine  , dont  un  détachement  de  So  effc 
aux  frontières  : ils  n’ont  pas  fait  le  moindre  mouvement 
qui  pût  nous  déplaire;  ils  ont  chante,  à la  vérité,  cci 
ira.  Nous'fowmes  arrivés  à Figuière  s , où  l’on  nous  a 
fait  jurer fur  F épée  de  fuivre  exaffiement  les  lois  efpa- 
gnoles , ce  que  nous  avons  fait  avec  beaucoup  de  p la  fit'. 
Nous  avons  auffin  t arboré  la  cocarde  blanche , que  nous 
avons  portée  jufqu’a  Barcelone , où  nous  brames , il  y 
a environ  huit  ou  neuf  jours,  attendant  notre  canton- 
nement. Il  y a à l’entour  de  cette  ville  cinquante-cinq 
villes  on  villages  deftinés  pour,  recevoir  les  Français  v& 
qui  font  remplis , car  on  en  compte  14  ou  15  mille  dans 
ee  pays-ci. 

Réfutné  de  la  défenfe  de  Vadicr , &c.  A 5 


(i)  Cet  afTaliîn  éroit  de  îa  bande  dévouée  au x Darmaing',  âc 
Baudon  un  patriote  des  plus  énergiques. 

(z)  Cette  lettre , quoique  anonyme,  a été  préfumée  être  de  i’ê- 
(ËTiiuie  de  V L'îop  Brajfuc , émigré  , couda  gerouin  de  Oarmaing . 
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î es  princes  nous  accordent  à chacun  dix  écus  par  mois. 
À Coblentz,  tout  eft  rangé  * les  habi  lie  mens  font  fans,  Sc 
îe  coliume  eftainfi  : habit  bleu,  parement  bleu,  pafle-poil 
jaune,  culotte  & bas  de  peau  qui  fe  tiennent,  &.  brode- 
quins;  une  coca  de  blanche,  les  boutons  de  l’habit  & 
chapeau,  roux  , avec  trois  Heurs -de-lys.  Nous  11e  Hommes 
pas  encore  habillés  ici,  mais  l’on  y travaille.  Les  gardes- 
w al  loues  , qui  font  tous  des  coquins  voudraient  la  révolu- 
tion en  Efpagne.  On  en  a envoyé  trois  aux  mines  pour 
avoir  infulté  des  Français.  J'ai  rencontré  dans  Barcelone 
celui  qui  a tu  le  cadet  Baudon  (î).  Je  ne  fa  s maintenant 
plus  rien  : comme  j’ignore  l’endroit  de  ma  deftinatfon , fe 
vous  prie  de  ne  me  rendre  réponfe  qVaprès  une  fécondé 
lettre  que  je  vous  écrirai  de  l’endroit  où"  je  lerai  deitiné. 

Je  fuis  en  attendant  le  pîaifir  de  vous  embrader,  votre 

très- humble  ôc  très  - ohéiiTant  fervitmr Devinez  le 

nom  ( 1 ). 

Bien  des  chofes  de  ma  part  à.  M.  Lashavfles,  à M.  votre 
frère , à M.  Monfirbent  ( un  des  condamnés  ) de  à tous  les 
bons  enfans , Conj&ron  , Dardigna  , ôcc. 

Javois  manqué  de  vous  dire  que  le  roi  d’Efpagne 
avoir  envoyé  des  ingénieurs  dans  nos  montagnes  : on  nous 
en  cache  encore  le  motif,  mais  il  y a à efpérer  que  l’on 
fera  la  guerre  au  printemps;  trente  dragons  deNoailies 
font  à Puyceuda,  avec  chevaux,  armes  Sc  bagage, con- 
duits par  M.  de  Freifac. 
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5°.  Une  opinion  royalifte , imprimée,  du  nommé 
Sérèfils , meneur  principal  du  directoire  de  Foix,  neveu 
de  Bertrand  d’Àrtiguières , l’élève,  l’intime  ami,  l’émule 
inléparable  de  Darmaing. 

Cette  opinion  avoit  pour  but  de  fronder  un  arrêté  de 
Fadminiftration  du  département , pris  en  dépit  du  direc- 
toire, & qui  léfoit  les  intérêts  des  prêtres  réfra&aires. 

Voici  les  pafîages  les  plus  remarquables  de  cette 
opinion. 

» Je  m’oppoferai,  de  tous  mes  moyens , à l’établi  (Te  ment 
>>  d’un  gouvernement  républicain , inconciliable  avec 
» l’étendue. de  cet  empire,  ôc  avec  les  mœurs  de  fes 
h liabitarss.  » 

w J’apprendrai  bientôt  au  public  qu’il  exifie  un  foyer 
* de  républicanifine  qui  s’agite  dans  ce  département... 

» J’aurai  bientôt  occafîon  de  faire  connoître,  dans 
99  l’ajjemblee  même,  l’agent  de  toute  cette  intrigue  ...  On 
» nous  débitait  effrontément , à travers  des  principes  de 
» tolérance,  des  maximes  républicaines  ôc  anarchiques >r. 

Ce  Séré fils , qui,  comme  on  voit,  eft  un  intrépide  ré- 
publicain, ell  un  des  fignataires  de  l’adreffe  de  Foix  , en- 
voyée contre  moi. 

6°.  Une  minute  de  procès-verbal  écrite  de  la  main  de 
S er voile , procureur  de  la  commune  , de  ce  complice  de 
Darmaing , relâché  par  le  comité  de  lûrcté  générale  dans 
le  mois  de  vendémiaire  dernier,  quoique  convaincu,  par 
des  procès-verbaux  & des  dépolirions  multipliées , d’avoir 
commandé  aux  foidats  de  Carnbrefis  de  faire  Feu  fur  le 
peuple,  d’avoir  marché  à la  tête  de, la  bande  noire  & des 
a II  allias  qui  ont  maiTaeré  les  patriotes  à Pamiers. 
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Ce  procès-verbal  tend  à maintenir  un  double  prix  fur 
les  grains,  dont  l’un  en  affignats,  l’autre  en  numéraire, 
Sc  à faire  un  procès  criminel  au  juge-de-paix  pour  avoir 
maintenu  L’équilibre  entre  le  numéraire  & le  papier.  Ce 
procès  fut  réellement  intenté  devant  ie  direéfeur  du  juré, 
& il  fut  déclaré  n’y  avoir  lieu  à accufation  par  la  réponfe 
du  u ry 

Que  T)  arm  a in  o oppofe  à tant  de  preuves  la  fable  du 
prétendu  refus  de  mariage;  qu’il  allègue  l’accueil  fmcère 
ou  fimülé  qu’il  dit  avoir  reçu  de  moi;  qu’il  dife  que  mon 
bis  ne  lui  a envoyé  les  deux  mille  francs  dont  s’agit  > ' 
que  poiir  l’endormir  ; qu’il  faife  les  plus  virulentes  forties 
contre  le  terrorisme  ; qu’il  évoque  des  enfers  les  ombres 
irritées  de  tous  les  contre-révolutionnaires  punis  qu’il 
m’appelle  le  démon  du  midi  , du  nord  ou  du  ponant  ; qu’il 
réclame  une  portion  de  ce  qu’il  appelle  mon  opulence , 
en  dédommagement  de  fes  pertes  ou  en  confolation  de 
fes  douleurs;  je  ne  lui  répondrai  jamais  que  par  des 
pièces  , par  des  preuves  irréfîbibles  des  crimes  & de  la 
confpiration  de  fon  père  : c’efl  la  feule  monnoie  dont  je 
dois  payer  fes  indemnités;  je  lui  promets  de  n’en  être 
pas  çhiche , il  en  trouvera  ici  un  nouvel  à-compte  dans 
une  fuite  d’analyfe  qui  terminera  cet  écrit , en  atten- 
dant de  l’en  accabler  encore,  fi  ceci  ne  peut  raffafier  fa 
curiofïté. 

Qu’il  dife  que  le  confpîrateur , le  fanatique  Cazes 
n’étoit.  pas  juge-de-paix  lors  de  la  rébellion  de  Montant , 
parce  que  les  repréfentans  du  peuple  , infhruits  de  fon 
incivifme  , l'avoient  débita é ou  fufpendu  quelques  jours 
* avant , afFoibjira-t-il  pardi  la  preuve  de  la  confpiration 
dont  ce  fcéiéràt  a été  reconnu  le  chef?  effacera-t-il  le 
texte  de  la  loi  du  9 mars  de  l’an  fécond,  qui  s’applique  à 
fon  crime  & juftibe  fa  condamnation  ? 
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Qu’il  vante  l’innocence  ou  la  philanthropie  de/0/2  intimt 
ami  le  cadet  Larrue  , mon  opinion  efl-elle  moins  fondée 
fur  les  crimes  atroces  dont  j’ai  fait  le  rableau , ôc  dent 
on  n’aura  pas  l’impudeur  de  nier  la  réalité  ? 

Qu’il  m’accufe  de  collnfion  ôc  d’intelligence  avec  le 
comité  de  Pamiers , parce  que  celui-ci  m’écrivoit  pour 
me  faire  part  des  opérations  que  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale lui  avoit  déléguées;  qu’il  accufe  le  comité  de  Pamiers 
de  prévarication , parce  qu’un  aridocrate  de  Daumazan  , 
nommé  Garrigues  membre  gangréné  du  direéïoire  autri- 
chien de  1790,  a été  pincé  par  ce  comité,  Ôc  que  d’au- 
tres aridocrates  du  même  lieu  ont  menti,  félon  leur  ufage , 
afin  de  prendre  le  fait  ôc  caufe  de  leur  confrère , comme 
ceux  de  Foix  viennent  de  le  faire  pour  fe  venger  de  moi 
ôc  des  patriotes  qui  me  reffemblent. 

Que  Darmamg  veuille  trouver  un  crime  dans  l’interro- 
gatoire du  déferteur  Belondrade , reçu  par  mon  fils  , offi- 
cier de  police  militaire  a Narbonne  ; qu’il  l’accufe  d’avoir 
dénoncé  Fincivifme  de  Bardon  , gendre  de  Gazes  ; qu’en 
pleuve  de  fubornation  de  témoins , il  allègue  que  mon 
fils  m’a  envoyé  un  paquet  par  la  pofte  ou  par  le  fourgon , 
ôc  qu’il  étoit  donc  à Pamiers  , quoique  j’aie  dit  qu’il 
faifoit  fa  réiidence  habituelle  à Narbonne;  d’où  il  tire  la 
double  conféquence,  ôc  que  je  fuis  un  impoâeur , puifque 
mon  fils  étoit  pajjagèrement  à Pamiers , ët  que  mon  fils  y 
a commis  un  crime  capital , de  cela  feul  qu’il  a fait  le  ( 
voyage. 

Darmaing  effc  auffi  mauvais  logicien  , que  peu  véridi- 
que dans  fes  affections  ôc  dans  fes  récits  ; on  n’a  befoin 
que  d’y  promener  fes  regards  pour  fe  convaincre  que  ce 
font  des  puérilités  à faire  pitié. 

Auffi  n’oppoferai-je  à tant  de  rapfodies  que  la  ruade 
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des  preuves  que  j’ai  produites  à la  commiffion  : c’efi 
courre  ce  rocher  que  viendront  fe  brifer  les  vagues  de 
îa  calomnie  de  de  FanRocratie  courroucée. 

Voici en  attendant,  l’opinion  de  mes  concitoyens  fur 
ma  conduite  de  fur  celle  des  fcéiérats  dont  on  m’impute  la 
punition. 

LIBERTE.  ÉGALITÉ. 

République  prakçaisi  , une  it  indivisible. 

Lis  membres  compofant  la  fociété  populaire  de  Pamiers  , à 
la  Convention  nationale . 

Séance  du  21  pluvièse^  troisième  année  républicaine. 

Citoyens  - Représentans  , 

La  fociété  populaire  de  Pamiers  vient  dépofer  dans  le 
fein  des  repréfentans  d’un  peuple  libre  fes  juRes  alarmes 
fur  l’audace  que  mettent  les  ennemis  de  la  liberté  à déni~ 
grer  fes  plus  fermes  défenfeurs.  La  calomnie  fut  toujours 
l’arme  qu’employèrent  les  ennemis  des  droits  du  peuple 
pour  fe  défaire  des  hommes  qui  avoient  le  plus  coopéré 
à les  conquérir. 

C’cft  aiüii  qu’au  jourd’hui  on  voit  la  malveillance  em* 
ployer  cous  fes  moyens  pour  vous  appitoyer  fur  les  juRes 
p incs  qu’ont  fubies  les  confpirateurs  de  cette  vide-  on  veut 
les  r préf  nter  comme  viétimes  de  haines  perfonnelles , 
tandis  qu'il:  n’ont  fubies  que  le  châtiment  que  méritoient 
cinq  ans  de  confpirations  contre  la  liberté  de  les  droits  du 
p;i:ple. 
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Qu’on  ne  vienne  point  dire  que  les  condamnés  font 
les  victimes  des  haines  patficuhèrts  du  Repréfentant  du 
peuple  Vadier  : eux  , vidtimes  des  haines  de  ce  Re- 
prefentant  , eux  oui,  pendant  cinq  ans  , n’ont  celte  de 
confpirer  contre  la  liberté,  eux  qui , pendant  cinq  ans, 
ont  employé  tous  leurs  m nie  is  à faire  des  proféiytes 
au  tyran  , à protéger  les  prêtres  réfra&aires  , à fonder 
dans  le  cœur  du  peuple  l’elprit  du  fanatu  : e,  à attifer 
dans  le  idn  de  leur  patne  les  brandons  de  la  guerre 
civile  ; eux  qui , par  leurs  menées  criminelles.  , font 
parvenus  à Rire  couler  le  fui  g vies  patriotes  , à mettre 
tant  de  familles  en  deuil.  Qu’on  vienne  dans  cette  ville 
entendre  la  voix  des  veuves  & des  orphelins  qui  pleurent 
leurs  époux  , leurs  pères  ; qu’on  vienne  confulter  le 
tombé  au  encore  fumant  des  patriotes  ; Sc  on  apprendra 
s’ils  font  des  vidâmes  de  i’animofité  d’un  homme.  Ils 
choifillent , pour  1 objet  de  leur  vengeance  , le  Repré- 
fentant  du  peuple  Vadier:  & fuis  doute  , depuis  long- 
temps, il  avoit  mérité  leur  haine;  car  avant  la  révo- 
lution il  le  l’etoit  acquife , en  Enfant  une  guerre  ou- 
verte à l’évêque,  au  commandant  de  la  province  , à 
l’mteiutant , q à dévoroient  le  peunle  ; il  fe  l’eft  acquife 
bien  mieux  par  for»  opinion  fur  le  tyran  à fon  retour  de 
Varennes,  par  fon  opinion  lorfque  la  Convention  le, 
mie  en  jugement  , & enfin  quand  il  vota  fa  mort. 

Nous  béni fions  le  moment  où  il  nous  efi:  permis  de 
déposer  dans  le  fein  de  la  Convention  nos  jufies  follici- 
tudes,  de  déchirer  le  voile  qui  couvre  tant  d’iniquités, 
êc  de  vous  prévenir  contre  les  fugge liions  des  perfides  qui 
voudroien:  tromper  votre  juftice , en  la  couvrant  du 
manteau  de  la  piété  fihale  : mai  , la  Convention  , tou- 
jours grande  , toujours  julle , fuira  bien  difltnguer  les 
gémidemens  hyp  »crit  s de  I’arifiocratie  , de  la  voix  des 
patriotes  vertueux  qui  ne  connoiiTent  que  la  vérité. 

Reliez  à votre  pofie  , intrépides  défenfeurs  de  la 


liberté,  jufqu’a  ce  qne  lajuftiee  Sc  l’humanité  , affifes 
fur  des  bafes  inébranlables , aient  fermé  les  plaies  qu’a 
faites  le  terrorifine  5 & écrafé  tous  les  genres  de  tyrannie. 

Signé,  Astruc,  Durrieu,  Delcung,  Raboite>Tapy,Alart, 
Mailhios  , Boufquet , S.  Pafloa  , Catak  cadet , Maria, 
Liauzu  , Donat  , Dupla , Baudon  fils  9 capitaine  en 
convaUfcence  , Delpla , / ynié  , Lafourcade  , Saurine 
fils  5 capitaine  en  convalefcence  , MarrafTe  , Loze  , 
Igounet , Vidal , Belondrade  , officier,  Dauriac,  Figard, 
Ribet  fils , Faure  , Nougué  , Jean  Labouche  , Priffé , 
Meric  , Maury  , Lanes  fils , Borrel  , Labouche  , 
Maqry  fils  Caftet , Alard  de  Dun  , Clement  Meric, 
Roufie  fils  , Cominges  , Loze  , lafourcade  fils  , Ma- 
zurier , Courdy , François  Subra  , Jean  Ourgaud  , Pierre 
Lacofte  , Vincent  Nolé  , Jacques  Lazerges  , Duran  , 
Labege  , Raymond  Pic,  Claude  Seguela,  Pierre  Benazet, 
Jerome  Gafquet , Pierre  Galy  p Fouleugâ  , Jean  Marty, 
Jean  Portes  , Mathieu  Ourgaud  , Ribet  , Jean  Paul 
Ourgaud  , Jean  Bac  , Jean  Portes  jeune  , Paul  Bouche, 
Bernard  Denat^  Jeaæ  Ourgaud  neveu,  Giiis  Duron, 
adhérens. 

Suite  d’ analyfe  des  pièces  justificatives. 

i®  Extrait  en  forme  d’une  plainte  portée  devant  le 
juge  de  paix  , en  date  du  12  juin  1791,  qui  prouve 
la  collufion  de  la  municipalité  de  Pamiers  , avec  des 
brigands  fpoîiateurs  des  bois  nationaux. 

2°.  Extrait  en  forme  des  réquifitions  de  main-forte  , 
faites  par  le  juge-de-paix , ôc.  parla  municipalité  , qui 
offre  dérifoirement  de  la  fournir  dans  le  nombre  des 
brigands  accules  des  aifailmats  qui  étoient  le  fujet  de 
la  plainte. 

30.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal  du  juge-de- 
paix  , & fuite  d/icelui , fur  les  événemens  tragiques  ar- 
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rivés  à Pamiers  , au  fujet  des  élections  liberticides  de 
novembre  1791  , en  date  des  12,  14  & 24  defdits 
mois  ôc  an. 

40.  Extrait  en  forme  de  l’audition  de  1 5 témoins 
devant  le  directeur  du  juré  , qui  conftate  pkifeurs 
crimes  & afîàfïinats  commis  par  les  contre-révolution- 
naires de  Pamiers  , en  date  des  20  brumaire  , 6 Sc  9 
frimaire  , fécondé  année  républicaine. 

50.  Extrait  en  forme  de  la  plainte  de  la  femme 
Segueia  , au  fujet  de  l’aflaffinat  de  fon  mari , commis 
par  les  brigands  de  la  bande  ncire  en  date  du  1 1 mars 
179U 

6°.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal  ^ & plainte  du 
citoyen  Sanègre  commandant  d’un  détachement  des 
volontaires  du  fécond  bataillon  de  l’Arriége,  à raifcn 
des  outrages  faits  au  drapeau  de  ce  bataillon  par  la  bande 
noire  fous  les  yeux  de  la  municipalité , en  date  du  1 8 
février  1792. 

70.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal , à raifon 
d’excès  commis  par  les  mêmes  brigands  , du  1 3 no- 
vembre 1791. 

8°.  Extrait  en  forme  d’autre  procès-verbal , pour  des 
crimes  du  même  genre  , du  1 5 des  mêmes  mois  Sc  an. 

90.  Extrait  en  forme  de  divers  procès-verbaux,  fur 
la  dénonce  de  placeurs  légionnaires,  du  19  décembre 

*79 l* 

io°.  Extrait  en  forme  de  plainte  Sc  de  dénonciation 
de  Mathieu  Gouze,  dit  Pauline » grenadier  volontaire» 
malfacré  par  la  troupe  prétorienne  du  maire  Salière  du 
24  février  1792. 

ii°.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal  contre  des 
fcélérats  qui  foulèrent  aux  pieds  ie  bonnet  de  la  liberté 
Sc  la  cocarde  tricolore , avec  l’approbation  ou  tpléranc© 
de  la  municipalité,  en  date  du  26  mars  1792. 
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ii°.  Extrait  en  forme  d’une  information  fommaire* 
compcfee  de  pîufitiirs  témoins , en  preuve  des  alfafimats 
commis  par  la  bande  noire  far  la  perfonne  de  placeurs 
patriotes,  en  date  des  11  8c  *16  mars  1792. 

130.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal  8c  dénonce 
du  citoyen  Lahrgue  8:  la  femme,  pour  aflaflinat  commis 
par  la  même  troupe,  du  17  mai  1792. 

140.  Extrait  en  forme  d’un  procès-verbal  relatif  à des 
mouvemens  fanatiques  canfes  par  des  prêtres  turbulents, 
dans  une  églife  clandefime  ci-devant  appelée  Ste-Claire , 
du  19  mai  1792. 

15®.  Un  imprimé  ayant  pour  titre:  Déclaration  des 
patriotes  de  Pamiers  àc  de  fes  alentours  , qui  prouve 
les  perfécutions  exercées  contre  le  citoyen  Vignes,  juge 
de  paix , que  le  directoire  de  Foix  8c  la  municspalué 
de  Pamiers  osèrent  criminalifer , pour  avoir  voulu  main- 
tenir la  balance  entre  les  adignats  8c  la  monnoie  mé- 
tallique. 

1 6°.  Deux  pièces,  due  ment  certifiées  8c  Iegali  fées  , 
qui  prouvent  les  vices  de  l’organifation  de  la  prétendue 
garde  nationale  de  Pamiers  en  décembre  17^2. 

pièces  trouvées  dans  les  poches  & fur  le  cadavre  du 

fcélérat  Delfotir,  & dépofecs  au  greffe  du  juge  de  paix 

de  Pamiers . 

i°.  Extrait  en  forme  de  la  lettre  de  Jérôme  Darmaing 3 
père  du  dénonciateur  , que  j’ai  rapportée  ci-deflus  en 
date  du  14  août  1792. 

2°.  Pareil  extrait  de  celle  de  Caftel  aîné,  fon  com- 
plice, écrite  au  même  Delfour j que  j’ai  également  rap- 
portée, datée  de  Foix,  du  vendredi,  fans  expreffion 
de  mois  ni  an  , mais  qui  fe  rapporte  à ia  même 
époque. 
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3°.  Plufieurs  notes  , également  collationnées  , quï 
prouvent  le  royalifme  invétéré  dudit  Deïfour  8c  de  les 
conforts. 

4°.  Le  bref  du  pape  Pie  VI  contre  la  conftitution 
civile  du  clergé. 

5 ®.  L’ordonnance  de  Dagoût , ex  - évêque , contre 
leledion  8c  rintrufion prétendue  de  fon  fucceffeur,  adreffée 
aux  fidèles  de  fon  diocèfe. 

6°.  Lettre  originale  du  prêtre  réfraéhire  Calvet  3 
qui  demande  un  palfe-port  pour  le  marquis  de  Thé- 
fan  , émigré  , afin  do  lui  faciliter  le  paffage  en 
Efpagne. 

7°c  Extrait  en  forme  de  la  lettre  anonyme  d'un  émigré 3 
datée  de  Barcelone  , le  8 février  1791  2 écrite  au  fcélérat 
Delfour. 

Cette  lettre  eft  préfumée  de  l’écriture  d’un  nommé 
Victor  Braffacj  émigré  de  Pamiers , coufin-germain  de 
. 'Darmaing . C’eft  celle  qui  eft  tranferite  en  entier  ci- 
défi  us. 

7°.  Minute  originale  d’un  procès-verbal , écrite  de  îa 
main  de  Servolley  ex- procureur  de  la  commune,  complice 
de  Darmaing , tendant  à favorifer  les  deux  prix  fur  les 
grains  , l’un  en  aflignats , 8c  l’autre  en  numéraire. 

8°.  Un  imprimé , ayant  pour  titre  : Opinion  de 
M.  Séré  fils  j membre  du  diredoirs  du  département  de 
l’Arriége. 

C’eft  cette  opinion  antirépublicaine  dont  j’ai  rapporté 
des  fragmens. 

Oh  voit,  par  la  feule  indication  de  ces  pièces,  qui  ne 
font  que  fupplénientaires  du  grand  nombre  dont  j’ai 
déjà  donné  deux  ou  croîs  analyfes , que  l’opinion  que 
j’ai  émiie  fur  ces  affaiblis  du  peuple  , fur  ces  ennemis 
acharnés  de  la  liberté , etc  pleinement  juiUftée}  que  j’ai 
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Jonc  rempli  le  plus  facré,  le  plus  impérieux  des  devoirs , 
lorl'que  j’ai  certifié  la  vérité  & 1 énormité  de  leurs  crimes 
contre  la  patrie  ; que  ce  ne  font  ni  des  vengeances  perfon- 
nelles  , ni  aucune  pafiion  quelconque , qui  ont  dirigé  ma 
conduite  8c  mon  opinion  , mais  mon  amour  pour  le 
peuple  & pour  mon  pays , la  crainte  d’y  voir  allumer  la 
guerre  civile  8c  rétablir  le  règne  des  abus  8c  de  la  tyran- 
nie : quel  eft  le  véritable  républicain  qui  n’en  eût  pas  fait 
autant  à ma  place? 

P.  S.  Je  viens  d’apprendre  que  mon  collègue  Fréron 
avoir  inféré  dans  fes  numéros  que  je  ne  lis  point  , une 
anecdote  diffamatoire  qu’il  a puifée  dans  le  libelle  d’un 
efcroc  nommé  Tachereau  j dont  je  ne  m’abaifferai  point 
à faire  le  portrait , puifqu’il  eff  bien  connu  fous  le  titre 
du  plus  vil , du  plus  infâme  de  tous  les  efpions  de 
Robefpierre. 

Fréron  répète  d’après  lui,  m’a-t-on  dit  , que  j’ai  volé 
la  montre  d’un  guillotiné  pour  en  décorer  ma  fervante. 

Si  c’eft-là  de  ces  gentillefles  enfantées  par  la  liberré 
de  la  preffe  , j’avoue  que , fi  j’étois  moins  vieux  & moins 
préoccupé  , j’y  oppoferois  un  autre  genre  de  liberté. 
Mais  comme  j’ai  atteint  l’âge  où  l’on  devient  flegma- 
tique, je  renvoie  mon  collègue  Fréron  au  comité  de 
sûreté  générale  : il  y apprendra  ce  que  c’eft  que  jFhiftoire 
dont  il  a voulu  s’égaier;  8c  il  rougira,  j’en  fuis  sûr, 
d’avGir  aufli  indignement  calomnié  un  collègue  qui  ne 
lui  a jamais  rien  fait  , dans  un  moment  où  la 
calomnie  plane  fur  fa  tête  , 8c  où  l’on  devroit  refpecfer 
la  préfomption  de  fon  innocence.  Si  c’eft-là  la  vertu  , la 
juftice  , l’ humanité , doni  on  vante  le  règne  aujourd’hui, 
je  dis  que  cette  humanité  reffemble  à celle  des  cannibales 
qui  danfent  en  rond  autour  de  leurs  viétimes  au  moment 
d’en  faire  leur  repas. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Ventôfe  , l’an  III, 


